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pellées  Pafchales.  Theophile  ayant  pris  oc-  

Qxj/itn.  ca fi O n  d  ecriredans  unede  ces  Lettrescon-  

tre  1 ’ erreur  de  ces  Moines  , iis  en  furent  

extrémement  troublez  ; &  tous  les  Moines  

duMonaftere  deSchete,  à  1 ’ exception  de  

Paphnuce  , traiterent  leur  Archevéque  

d ’ Heretique,  &  entreprirent  de  refuter  fs  

Lettre.  Ces  bons  Moines  s ’ eftoientaccou-  

tumez  à  fe  reprefentcr  Dieu  fous  la  figure  

d ‘ un  homine  ; &  iis  ne  pou  voient  fe  défaire  

de  certe  penfée ,  qui  eftoit  fi  fortement  gra-  

vée  dans  leurimagination , qu ’ un  Vieillard  

appelle  Serapion , qui  fut  defabufé  de  fon  

erreur  par  l ’ Abbé  Paphnuce  , &  par  un  

Diacre  de  Cappadoce  appellò  Photin,  ayant  

voulu  fe  mettre  en  priere,  ne  fe  reprefen-  

tant  plus  Dieu  fous  la  figure  d ’ un  corps,  

femitàpleurer&àcrier  : Que  jefuismal-  

heureux  ,  iis  m ’ ont  óté  mon  Dieu  ,  de  

forte  que  je  n ’ en  connois  plus  que  jepuif-  

fe  adorer  &prier  ! Ceci  s ’ eftantpafleaprés  

la  premiere  Conference  queCaffien  &  Ger ­

mani  avoient  euè  a  vec  l ’ Abbé  Ifaac , ils  re-  

vinrent  le  trouver  pleins  de  rimagination  

de  l ’ Abbé  Serapion,  &propoferentcom ­

mentii  fe  pouvoit  faire ,  qu ’ un  fi  faint  hom-  

me  fut  tombé  dans  une  erreur  fi  groflìere.  

L ’ Abbé  Ifaac  aprés  leur  avoir  répondu,  

que  cette  erreur  eftoit  un  refte  du  Paganif-  

me  quele Demon  entretenoit  dans  l ’ efprit  

de  quelquesperfonnes  fimples,  ajoute  que  

ceux  qui  font  parfaits  &'  éclairez ,  n ’ ont  rien  

de  femblable  pour  objct  de  leur  priere,  dont  

l ’ unique  fin  eft  l ’ amour  fpirituel,  qui  n ’ a  

rien  de  charnel.  Il  leur  recommande  enfui-  

teunepratiquetres-utile,  qui  eft  de  direi  

tous  momens , &  danstoutesles  aéiions  de  

la  vie ,  cette  courte  priere  du  Pfeaume  :  

Adon  Dieu ,  uenez,  amm  elide ,  hàtez>-vous ,  

Seigneur ,  de  me  'venir  fecourir.  Il  parie  en-  

findesmoyens  d ’ évitcrlesdiftraóiions,  &  

d ’ arréter  fes  penfées.

Les  fept  Conferences ’ fuivantes  font  a-  

dreflees  à  Honorat  Abbé  de  Lerins ,  qui  fut  

ordonnéEvéque  de  Marfeille  en  426.

Les  trois  premieres  contiennent  les  dif-  

cours  de  l ’ Abbé  Cheremon,  Dans  la  pre-

miere,  il  traite  de  l ’ eftat  de  perfe&ion,  rjfen

&  des  moyens  d ’ y  parvenir.  La  charité  

efl:  le  principal.  Dans  la  feconde  ,  il  trai ­

te  de  la  chafteté,  &  des  moyens  de  la  pofi  

feder.  La  troifiéme  efl:cettefameufe  Con ­

ference  de  la  proteóèion  du  fecours  de  

Dieu  , où  il  traite  de  la  grace  &  du  li ­

bre  arbitre.  Voici  les  principes  que  Cafi  

fien  y  eftablit  fous  le  nom  de  l ’ AbbéChe ­

remon.  Premierement,  il  fuppofe  que  la  

grace  efl:  le  principe  non  feulement  des  

bonnes  aélions,  maisauffi  des  bonnespen ­

fées.  Il  ajoùte  ,  que  cette  grace  nous  efl:  

toujours  prefente  ,  qu ’ elle  prévient  quel-  

quefois  les  commencemens  de  la  bonne  

volonté,  mais  qu ’ elle  les  fuit  quelquefois.  

Que  le  libre  arbitre  efl:  affoibli  par  le  pe-  

ché  du  premier  homme  ,  mais  qu ’ il  n ’ eft  

pasentierementéteint  ; qu ’ il  refte  en  nous  

une  connoiflance  dubien,  &desfemences  

de  vertu.  Que  la  grace  vient  au  fecours  

pour  perfeéiionner  cette  connoiflance,  &  

pour  fortifier  ces  commencemens.  Que  

quoi-que  l ’ homme  puifle  fe  porter  natu-  

rellement  au  bien  , il  a  befoin  de  la  grace  

pour  l ’ accomplir.  Que  quelquefois  cette  

grace  prévient  les  defirs  ,  &  les  commen ­

cemens  de  la  volonté  , mais  que  fouvent  

elle  les  fuit.  Queces  deux  chofeseftant  or-  

dinairement  mélées  enfemble  ,  il  efl  diffi ­

cile  de  fgavoir  fi  Dieu  nous  fait  mifericor-  

de ,  à  caufe  que  nousavons  un  commence-  

ment  de  bonne  volonté  ,  ou  fi  la  mifericor-  

de  de  Dieu  precede  ce  commencement.  

Que  le  plus  fur  efl:  de  dire,  que  quelque ­

fois  la  grace  eft  le  principedelabonnevo-  

lonté,  comme  il  eft  arrivò  dans  la  con  ver-  

fion  de  Saint  Paul  &  de  Saint  Matthieu;  

mais  qu ’ il  y  a  des  occafions  où  elle  la  fuit,  

comme  il  efl:  arrivò  dans  la  converfion  de  

Zachée  &  dubonLarron.  Que  l ’ homme  

peut  de  foi-méme  avoir  le  defirdefe  con ­

vertir,  &  un  commencement  depenitence  

&deFoi;  qu ’ il  peut  prier,  chercher  le  re ­

mede  ,  appeller  le  medecin  , refifter  à  la  f

tentation  , mais  qu ’ il  ne  peut  étre  gueri,  

qu ’ il  ne  peut  étre  jufte,  qu ’ il  nepeut  étre

C  z  parfait,


